
LE TEMPS. 19 novemirê 19Ô3."

/L'AFFAIRE HUMBERT

Le Figaro
a reçu de nouvelles lettres au sujet du

m dossier secret Humbert une de M. Marty, an-

cien ministre du commerce, conseiller à la Cour de

Paris:

A mon grand étonnement, je vois mon nom figurer

sur la liste que vous publiez à propos des dossiers

Humbert, avec cette mention « M. Marty, ancien

iéputé de l'Aude (chasses)

Or, voici ce que je peux affirmer. C'est que je n'ai ja-
mais eu avec les Humbert des relations d'aucune sorte

it que je n'ai jamais été invité à leurs chasses.

Une de M. Salis, député de l'Hérault

Parmi les noms de parlementaires
relevés par votre

journal dans le fameux dossier des Humbert figure,

sans aucune autre indication spéciale, M. Salis. Chas-

ses.

Afin d'éviter toute confusion; je me hâte de déclarer

que je n'ai jamais eu la moindrerelation avec les Hum-

bert

Que je n'ai jamais mis les pieds chez eux et que je
n'ai jamais pris part ni à leurs diners ni à leurs chas-

ses.

Une de M. Gerville-Réache, député de la Guade-

loupe

Je n'ai jamais chassé avec M. Humbert ni chez lui,

ni ailleurs. Il ne m'a point invité à ses chasses.

J'ajoute que s'il m'y avait convié et que si j'avais pu

m'y rendre, j'aurais accepté, puisqu'il était mon collè-

gue à la Chambre, et que j'ignorais, jusque dans ces

derniers temps, les faits qui lui ont été reprochés.

Mme Bizarelli, veuve du sénateur de la Drème,

écrit:

La liste que vous avez publiée hier des personnes en

relations avec la famille Humbert porte « M. Bizarelli,

sénateur, aujourd'hui décédé. Chasses. Mon mari n'a

jamais de sa vie pris un permis de chasse ni possédé

un fusil de chasse. Il n'a pu avoir avec les Humbert

d'autres relations que celles qui consistent à refuser

des invitations.

M. Charles Rouvier, ministre plénipotentiaire de

France à Lisbonne

D'après les renseignements que le Figaro a publiés

hier, il y a, à mon grand étonnement, une carte de

moi dans les dossiers Humbert.

J'ignore comment il peut se faire que cette carte se

trouve là. Ce que je sais, c'est que je n'ai eu aucune

relation avec les Humbert; je ne les ai jamais vus; j'ai
appris leur existence par les journaux, lors des inci-

dents qui précédèrent leur départ pour Madrid.

~sesre~-e~ro

FAITS DIVERS

L.A. TEMPÉRATURE

Mercredi 18 novembre. Une aire de pression, su-

périeure à 765 mm. s'étend des Adores aux Iles-

Britanniques (Valentia, 770 mm.).
La dépression du golfe de Gênes s'est allongée vers

la Sardaigne (755 mm.).
Le vent est fort par places d'entre nord et nord-

est sur la Manche, la Bretagne et la Gascogne il est

faible de l'ouest en Provence.

Des pluies sont signalées dans le nord, l'ouest et le

sud de l'Europe. En France, on a recueilli 13 mm. d'eau

au Havre, 8 à Biarritz, 2 à Brest, 1 à Paris de la neige

est signalée au mont Mounier, au pic du Midi, à l'Ai-

goual et à Limoges.
°

La température s'abaisse notablement en Irlande.

Ce matin le thermomètre marquait –4° à Arkangel,

3» à Nancy, 2° à Valentia, 14° à Alger, 20° à Malte.

On notait: 5° au puy de Dôme, 11° au Ventoux,
14° au pic du Midi.

En France, le temps va rester froid, des pluies sont

probables dans la moitié sud.

A Paris, hier, dans la soirée, petite pluie.
La température moyenne, 3°4,a a été inférieure de 1°8

à la normale (5°2).
Depuis hier midi, température maximum 7°2, mi-

nimum 2°3.

Baromètre, à 7 heures du matin, 762 mm. 3; station-

naire à 11 heures.

A la tour Eiffel, maximum 5°5, le 17, à 3 heures du

soir; minimum 1°2, le 18 à 7 heures du matin.

pare Saint-Maur. Température du 17 novembre 1903.

3 heures matin+ 0°7 3 heures soir 4- 6°2

6 o°Q 6 4- 5°0

9 + 1«8 9 4- 4°0

Midi + 6°8 Minuit 3»9

Situation particulière aux ports

Manche. Mer houleuse au Havre, très houleuse à

la Hague, grosse à Cherbourg.

Bretagne, Océan, Méditerranée. Mer agitée.

LE GRAND PARTI ROYAL DE FRANCE. Nous recevons

la protestation suivante

Les membres du Comité national du parti royal de

France affirment à l'unanimité des membres présents

n'être
pour

rien dans les publications faites jusqu'à ce

jour; ils les désavouent et les désapprouvent avec la

plus grande énergie.

D'autre part, M. Paul de Régla, représentant gé-

néral du général François de Bourbon, et avec son

autorisation, s'associe à la protestation du comité et

dément catégoriquement les termes de la déclara-

tion qui a été faite à un rédacteur de l'Agence' natio-

nale par. une personne
se disant le représentant

du

général François de Bourbon.

LE MÉTROPOLITAIN. Le feu s'est déclaré, ce matin,

à huit heures quarante, à la machine motrice d'un

train du Métropolitain
venant de la Porte Dauphine,

arrivant-à la station de Bagnolet. Il a été éteint

aussitôt.

Les -voyageurs sont descendus du train, qui a été

conduit au garage
de la Nation.

L'ASSASSINAT D'UN VIEILLARD. M. Rebourgeon, âgé

de soixante-dix ans, propriétaire viticulteur à Man-

cey (Saônc-et-Loire), sortait sur son perron vers

huit heures du soir, lorsqu'un malfaiteur le saisit à

bras le corps et le jeta en bas de son balcon de la

hauteur d'un premier étage.
Le vieillard eut le crâne fracturé le bruit du corps

sur le sol et les appels de M. Rebourgeon furent

entendus par M. Lauvernay, cantonnier chef, qui se

précipita
pour porter secours à la victime pendant

que l assassin- qui n'avait rien pu voler- prenait

la fuite à travers les vignes.
M. Rebourgeon fut relevé et, monté dans sa

chambre où malgré les soins de M. le docteur Char-

net, il expirait quelques
heures après.

Les soupçons se portten sur un chemineau qui a
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LA MUSIQUE

Au théâtre lyrique de la Gaité la Flamenca, drame ly-
rique en quatre actes; poème de MM. Henri Cain,

Eugène et PaulAdenis. A l'Opéra reprise de l'O-

thello de Verdi.

La Flamenca s'ajoute à Hérodiade pour for-

mer le répertoire naissant du Théâtre lyrique

de la Gaîté elle ne lui apporte pas beaucoup de

substance et de richesse. Les défauts d' Héro-

diade sont grands mais on ne peut faire nulle

comparaison de sa musique à celle de la Fla-
menca. Il est vrai que le livret de la Flamenca

vaut mieux que celui d'Hérodiade. Mais cela ne

fait pas compensation.
Le lieu de l'action est la Havane. La Flamenca,

chanteuse et danseuse cubaine, a pour amant

Torrès, un soldat espagnol. Pourtant elle est pa-

triote, et son frère est mort pour l'indépen-

dance de la patrie. Et sa maison sert d'asile et

de rendezrvous aux insurgés cubains et aux

aventuriers d'Amérique qui conspirent contre la

domination de l'Espagne. Un chef américain,

Jackson, survient à l'improviste chez la Fla-

menca, où il doit rencontrer d'autres conjurés;

il exige qu'elle éloigne son amant. Torrès ne se

laisse pas éloigner sans résistance; il soupçonne

sa maîtresse de le tromper; il fait le guet àla porte

de la maison; il voit entrer un. homme; et voilà

sa jalousie déchaînée. Jackson de son côté ap-

prend qu'il a été épié par un soldat espagnol,

amant de la Flamenca; il ordonne à la chan-

teuse de chasser cet amant; faute de quoi on le

tuera. Cependant Torrès, convaincu de l'indi-

gnité de sa maîtresse, toujours épris d'elle,

et fou de rage, en vient à l'insulter pu-

bliquement. La Flamenca ne peut se résigner

à cette haine et à ce mépris. Elle écrit à Torrès

une lettre où elle lui dévoile la vérité. Cette

lettre est saisie par Jackson, qui s'en sert pour

attirer l'Espagnol dans un guet-apens. Mais au

moment où Torrès approche et va tomber dans

le piège tendu, la Flamenca, que Jackson n'a

pu écarter, l'avertit du danger par un cri

éperdu. Jackson, furieux, la frappe. Et elle

meurt dans les bras de son amant. Cela fait un

livret dont l'originalité n'est pas éclatante, mais

dont l'action rapide n'est pas dépourvue d'épi-

sodes dramatiques, où la musique peut prendre
sa part.

Un ouvrage antérieur de M. Lucien Lambert,

la Marseillaise, contenait une scène de
compo-

sition ingénieuse et d'assez grand effet, où 1 on

apercevait une promesse pour ravenir. J'ai le

regret de trouver que la Flamenca ne tient pas

cette promesse. M. Lucien Lambert a pré-
tendu faire une œuvre dont la couleur locale

fut entièrement véridique et, pour y parvenir,
il a rempli sa partition d'airs populaires cu-

baitts de rvttoes espagnols ou nègres. Noa

été vu rôdant autour de l'immeuble de M. Rebour-

geon. Il y a huit jours, M. Rebourgeon, en rentrant

chez lui, le soir, avait surpris un vagabond en train

de cambrioler ses meubles. et on croit que c'est le

même individu qui a commis le crime,

Dans le même département, à Maçon, des malfai-

teurs inconnus ont cambriolé l'hôtel
appartenant

à

M. de La Salle, président de la caisse d'épargne, ils

ont emporté un lot de dentelles évalué à 50,000

francs.

PIERROT, LA « TERREUR DE MONTMARTRE ». Le 3 sep-

tembre dernier, à deux heures du matin, un bou-

cher, M. Marius Michon, demeurant 33, villa Biron,
à Saint-Oucn, se trouvait installé à la terrasse d'un

café du boulevard Barbès, en compagnie d'une de-

moiselle Jeanne Chanté.

A ce moment, un nommé Georges Allély, plom-

bier, très connu dans le quartier de la Butte sacrée,

sous le nom de Pierrot, « la Terreur de Montmartre »,

passait, avec quelques amis, sur le même boule-

vard. En apercevant la jeune femme, avec qui il

avait autrefois entretenu des relations, il se mit à

l'invectiver et à proférer des menaces contre elle et

M. Michon.

Ce dernier, pour éviter une discussion qu'il pré-

voyait dangereuse, héla un fiacre découvert et y
monta avec Jeanne Chanté pour regagner son domi-

cile.

Aussitôt Allély sauta dans une autre voiture et,

arrivé à hauteur de son rival, lui tira à bout portant

plusieurs coups de revolver.

Michon, atteint mortellement, fut transporté à

l'hôpital Bichat, où il expira deux jours plus tard.

L'assassin 'se réfugia en Belgique mais, bientôt,

pris de nostalgie, il ne put, résister au besoin de re-

voir Montmartre il y revint et s'y terra de façon à

dépister, jusqu'à ce jouï, les recherches do la police.

En vertu d'un mandat décerné contre lui par M.

Larchorr juge d'instruction, il a été arrêté, ce matin,

à deux heures, sur la place Clichy, au moment où il

sortait d'un établissement do nuit.

Il était porteur d'un revolver chargé de six balles

mâchées.

Allély a déjà encouru six condamnations pour

coups et menaces de mort.

UN VOL DE TROIS MILLIONS. On se souvient qu'en
octobre dernier, un vol de trois millions de titres fut

commis dans une villa, à Monferrato, en Italie. Les

auteurs présumés de ce vol s'étaient réfugiés en

France, et l'un d'eux, nommé Mosso fut arrêté à

Paris, il y a trois semaines.

Sur les indications d'un nommé Poigne, arrêté à

Paris, vendredi dernier, et qui, lui aussi, est impli-

qué dans cette affaire, des recherches furent orga-
nisées Bordeaux, où se cachait un des principaux

complices, Peyraud, dit Fontaine.

Un commissaire de police italien, un inspecteur de

la Sûreté de Paris, Rouquette, et les agents de la Sû-

reté de Bordeaux, ont arrêté hier soir cet individu,

qui a avoué avoir négocié une partie des titres volés,
mais il prétend ignorer leur provenance.

Le commissaire de police italien et l'inspecteur

Rouquette amèneront aujourd'hui leur prisonnier à

Paris, où M. Blot, sous-chef de .la Sûreté, doit l'in-

terroger.

INFORMATIONS DIVERSES

-Le comité républicain du commerce et de l'in-

dustrie réunissait hier, au Palais d'Orsay, en un ban-

quet de 350 couverts, ses membres parisiens.
Des allocutions ont été prononcées, a,u dessert, par

MM. Mascuraud, Vigér, Caillaux, Michel et Delon-

cle. M. Viger, en termes excellents, a -félicité le comité

-de son œuvre et applaudi à son succès grandissant
M. Caillaux a défendu sa politique financière M. Mi--

chel a préconisé l'éducation républicaine de la jeu-

nesse, et M. Mascuraud a remercié ses hôtes éminents

de leur concours et de leur sympathie.
L'assistance a vivement applaudi tous les toasts, et

l'on s'est séparé en se donnant rendez-vous pour le

grand banquet de janvier, qui doit réunir, en une ma-

nifestation imposante, tous les adhérents de Paris et de

province. 1

Exposition de mobiliers complets par milliers aux

Grands Magasins Dufayel. Grand choix d'articles d'é-

clairage, chauffage, bureaux, bibliothèques de tous

styles et de tous genres; horlogerie, bijouterie, orfè-

vrerie, etc., etc. Nombreuses attractions. Concert tous

les jours dans le jardin d'hiver de 2 h. 1/2 à 6 heures.

Le canal de Panama étant à l'ordre du jour, il est

intéressant d'avoir une idée exacte de l'état actuel des

travaux. Notre confrère, le New-York Herald a saisi

cette occasion et publie sur la question un supplément
illustré qui paraîtra demain matin.

M. Maurice Vernes, directeur d'études à l'Ecole

pratique des hautes études, fera une conférence de-
main jeudi, à huit heures et demie du soir, à la'Coo-

pération des idées, 157, faubourg Saint-Antoine. Sujet:
« Les caractères de l'évolution religieuse contempo-
raine. Les religions antiques. Le christianisme. »

TRIBUNAUXTRIBUNAUX

Une Conférence de Mlle Chauvin. La pre-
mière conférence du cours do droit de notariat et do

procédure organisé au palais de justice, par l'Asso-
ciation polytechnique, aura lieu demain jeudi, à

neuf heures du sou', à la chambre des criées, sous

la présidence de M. Danet, ancien bâtonnier de l'or-

dre des avocats.
Mlle Jeanne Chauvin, avocat à la cour, traitera le

sujet suivant « Des droits personnels de la femme

mariée en droit français; comparaison avec le droit

étranger ».

Le juré récalcitrant. La première audience

de la session d'assises de la Seine-Inférieure a été

marquée, au moment de l'appel du jury, par un in-

cident assez rare.

M. D. propriétaire, désigné par le sort pour faire

partie du jury de la session, ne s'est pas présenté à

l'appel de son nom. Ce n'était pas d'ailleurs une ab-

sence involontaire, car, au moment où la gendar-
merie notifiait sa citation à M. D. celui-ci aurait

refusé de recevoir sa copie et de signer l'original en

disant « J'entends être maître de ma personne si

on m'avait demandé mon avis, je n'aurais pas ac-

cepté d'être porté sur la liste des jurés je ne me

dérangerai pas pour siéger ».

La Cour a condamné le juré récalcitrant à 500

francs d'amende et aux frais d'affichage de l'arrêt.

seulement il s'est servi de ces éléments musi-

caux pour les épisodes pittoresques qui forment

le décor et l'atmosphère de sa pièce, mais il les a

employés presque exclusivement dans les scènes

de drame et de passion; l'amour et la douleur

mêmes de laFlamencasontexpriméspar desmé-

lodiesqui ontdesapparences de sérénades, etque

soutiennent des accompagnements aux allures

dansantes. Il se peut qu'une telle façon d'agir

paraisse tentante au premier abord et qu'on

soit séduit par la pensée de traduire les senti-

ments des personnages dans le langage mu-

sical qui leur est familier. Mais on aperçoit

vite que le procédé a plus d'inconvénients

que d'avantages. D'abord, la musique popu-

laire a presque toujours un caractère pure-
ment lyrique, point dramatique du tout; sans

doute elle peut exprimer avec une vérité ad-

mirable la joie ou la douleur, mais dans la con-

templation, non dans l'action jetée en plein

drame, elle y paraît déplacée, elle prend des

airs de citation elle arrive à affaiblir l'accent et

l'émotion en leur donnant un tour indirect. Ce

n'est pas tout. Les chants populaires, dans

leur grâce ou leur beauté, et à cause même de

leur perfection, ont à l'ordinaire une forme

très définie; on ne peut guère la changer, l'a-

grandir, la développer, en faire autre chose que

ce qu'elle est, lui faire porter le poids d'une

scène ou d'un acte de drame; les chants popu-

laires disent exactement ce qu'ils veulent dire et

rien de plus. Certes la musique s'en est souvent

servie; Chopin, Liszt et les musiciens russes les

emploient dans beaucoup de leurs œuvres.

Mais dans des œuvres de sorte rapsodique, et

à titre d'éléments pittoresques. A peu d'excep-

tions près, le chant populaire ne se prête ni au

développement symphonique ni au développe-

ment dramatique la musique créole, ordinai-

rement légère et molle dans sa mélodie et dans

son rythme, moins forte et moins grave que la

russe, ou la norvégienne, ou la française, s'y

prête plus malaisément que toute autre. Enfin

l'usage continu des chants populaires risque de

leur faire perdre leur valeur distincte; s'ils

étaient employés avec choix et mesure, et mis

en bonne place, on sentirait toute leur saveur,

qui se communiquerait à l'œuvre entière

juxtaposés sans interruption, ils se con-

fondent les uns avec les autres, et leur goût

particulier se perd dans la profusion et la mo-

notonie.

La partition de M. Lambert porte la peine de

toutes ces fautes et de toutes ces erreurs. L'ex-

pression des passions y est faible; les scènes

pathétiques manquent d'émotion profonde, les

scènes dramatiques manquent de force. La

forme y est extrêmemen t dépourvue de suite

et d'unité. C'est une succession de jotas, de

habaneras, de flamencas, de chants nègres, de

chants espagnols, assemblés comme au hasard;

c'est un défilé incohérent de petits airs cubains;

aucun lien, aucun développement, aucune com-

position. Le choix de ces petits airs ne paraît

d'ailleurs pas toujours heureux, et, parmi tant

de mélodies créoles, M. Lucien Lambert a

fait place à une chansonnette de minstrels, qui

n'aurait droit d'être admise qu'au café-concert,

ainsi qu'à l'hymne américain, Que son atroce pla-

NECROLOGIE

Nous avons le regret d'apprendre
la mort de M.

Edouard E. Hentsch, banquier, décédé le 17 novem-

bre, à son domicile, villa Bonaparte, à Versailles, à

l'âge de quarante-cinq ans.

Le service aura lieu le jeudi 19 du courant, à dix

heures très précises, en l'église du Saint-Esprit, 5,

rue Roquépme. On se réunira à l'église. Il ne sera

pas envoyé do lettre de faire part.

On annonce là mort de M. Ernest Juguet, conseil-

ler général conservateur d'Ille-et-Vilaine pour le

canton de Montfort.

Nous apprenons la mort de M. Léon Pillant, con-

servateur du musée des instruments de musique au

Conservatoire. Il avait épousé Mlle Riesener, petite-
fille du célèbre ébéniste de Louis XVI.

Les obsèques de M. Edwin Lord Weeks, le peintre
américain bien connu, auront lieu demain, à dix heu-

res, à l'église américaine de la rue de Berry.

THÉÂTRES

L'administration rappelle aux intéressés que les

manuscrits du concours musical ouvert par la Ville

de Paris devront être déposés à la préfecture de la

Seine (Service des beaux-arts) du 1er au 15. décembre

prochain, de midi à quatre heures du soir (diman-

ches et jours fériés exceptés).
Ce concours, auquel sont appelés tous les musi-

ciens français, a pour objet la composition d'une
œuvre musicale de haut stylé et grandes propor-

tions avec soli, choeurs et orchestre, sous la forme

dramatique ou symphonique.
Les concurrents sont libres de faire composer ou

de composer eux-mêmes leurs poèmes.
Sont exclues les œuvres déjà exécutées ou celles

qui présentent un caractère liturgique.

Au Vaudeville, Antoinette Sabrier, qu'on donne

aujourd'hui pour la 32e fois, n'aura plus que 8 re-

présentations.
Le mercredi 25 novembre, irrévocablement, re-

prise de Germinie Lacerteux, des frères de Goncourt,

avec Mme Réjane.

Le spectacle commencera par un Prologue rimé

de M. Miguel Zamaçoïs, dit par M. Lérand, et se

terminera par la première représentation
du Captif,

comédie nouvelle en un acte de M. Tristan Bernard,

interprétée par MM. Tarride, Baron fils et Mile Mar-

the Régnier.

Au Gymnase, les Amants de Sazy, en raison du

traité
qui oblige M. Franck à faire passer

la nou-

velle pièce de M. Maurice Donnay avant la fin de

novembre, n'auront plus qu'un petit nombre de re-

présentations malgré leur vif succès.

« Une histoire d'amour »

Le théâtre lyrique de Milan (lirico) vient de don-

ner la première représentation d'une œuvre fran-

çaise, qui a été, pour la circonstance, traduite en

italien.

On nous écrit à ce sujet de Milan

Une histoire d'amour est une comédie lyrique de

M. Paul Milliet. M. Samara, un des élèves de Léo De-

libes, en a écrit la musique; et M. Sonzogno, le direc-

teur du Secolo, qui est en même temps lo propriétaire

du Lirico, l'a montée.

L'auteur nous transporte à Venise en 1797. Bona-

parte traverse l'Italie et va menacer Vienne. -Il se mé-

fie des sentiments aristocratiques de la république

» ducale », et il rêve de bouleverser les lois du Sénat

et du Grand Conseil. Les prêtres reçoivent un mot

d'ordre du Doge, et ils arment en hâte les paysans,

pour s'opposer aux desseins de l'envahisseur.
Dans l'île de Sant'Elena, on s'attend à une levée

en masse et pourtant on y pense à l'amour. Deux

hommes, faits pour s'aimer et s'entr'aider, ne pen-

sent même qu'à cela; et, comme ils aiment la même

femme, la jalousie en fait des ennemis. La guerre

prend le plus timide des deux; elle le jette sur la terre

ferme et le fait disparaître dans le massacre des Pâques

véronaises. A-t-il été entraîné dans les flots de l'Adige?

Est-il mort ou prisonnier? Nul ne le sait au juste, et

deux ou trois années passent, changeant tout à Venise,

coeurs et visages, maîtres et serviteurs, les costumes,

les coutumes et les lois. La misère s'est abattue sur

Sant'Elena et le survivant a remplacé l'absent. Il a

pris soin de la mère âgée et de la jeune fille miséra-

ble. A force d'aimer, il s'est fait aimer, et un jour il

épouse la fiancée du soldat qu'on n'a plus revu. C'est

le retour du soldat qui amène le dénouement. Celui-ci,

jugeant toute vengeance impossible et de quoi se

vengerait-il? se condamne lui-même à l'exil.

Sur ce poème touchant de M. Paul Milliet, le com-

positeur, M. Samara, a écrit une partition colorée avec

des mélodies claires comme celles qui courent le long

du Lido.
Ilistoire d'amour a été montée avec soin les décors

furent commandés à M. Ronsin les costumes furent

dessinés à Paris également par M. Bianchini. Quant à

l'interprétation, elle a été confiée à. des artistes de

choix: M. Cossira, Mme Ferrant (la créatrice do la Vie

do Bohême), MM. Stracciari et Rubini.

Le public milanais a fait un chaleureux accueil à

l'œuvre nouvelle. Interprètes. et auteurs ont été plu-

sieurs fois rappelés, à la mode italienne.

Ce soir:

Au théâtre de la Gaîté, Hérodiade avec Mlles Calvé,

Hiriberry, MM. Renaud, Jérôme et Fournets.

A l'Odéon, Y Artésienne, avec les chœurs et l'orchestre

Colonne.

Au théâtre Cluny, reprise de Monsieur Choufteuri/ res-

tera citez lui, d'OlTenbaeh, qui accompagne sur l'affiche

la 110° représentation des Grandes manœuvres, de M.

Gaston Marot.

Au Casino de Paris, soirée de gala:le Looping
dans le vide par Barber.

M. Gailhard a reçu plusieurs lettres d'artistes pre-

nant part au concours du programme de l'Opéra, pour

,lui demander une prolongation de délai; ce serait

changer les conditions -du concours.

La direction de l'Opéra se voit donc contrainte, à son

regret, de conserver la date primitive. C'est le ven-

dredi 20 qu'expire le délai.

M. Claretie a autorisé, par exception, M. Desson-

nes, son pensionnaire, à jouer un rôle important dans

l'Oasis, de M. Jean Jullien.

M. Dessonnes ne participera qu'à la première soirée

de l'Oasis, celle dite du festival Jean Jullien.

titude devrait faire exclure de toute musique.

Mais la plus grande infortune de cette partition

est sans doute celle-ci l'auteur a voulu avant

toute chose qu'elle eût une couleur locale aussi

vive que possible et sa musique semble par-

faitement dénuée de couleur. Carmen, où

je crois bien qu'il ne se rencontre qu'un seul

thème authentiquement espagnol, donne de

l'Espagne la représentation la plus pittoresque

et la plus forte; la Flamenca, où tous les thè-

mes sont cubains, ne donne de Cuba aucune

idée. D'où il suit que, pour exprimer l'aspect et

l'âme d'un pays et d'un peuple, le vrai moyen

n'est pas de lui emprunter littéralement ses

façons de dire et de chanter, mais de concevoir

en esprit une image vivante de ce peuple et de

ce pays en un mot, d'être poète. C'est ce qu'é-

tait Bizet, et ce que n'est pas assez M. Lucien

Lambert. M. Lambert est sans doute'musicien;

et bien que sa mélodie, lorsqu'elle est de lui-

même et non point de Cuba, consente trop

volontiers à l'insignifiance et à la banalité,

bien que l'accent de sa déclamation manque

de justesse et de vigueur, bien que son orches-

tre soit souvent bruyant et vulgaire, souvent

aussi pauvre et creux à l'excès, bien que sa par-

tition enfin soit écrite d'un style indécis et re-

lâché, il ne serait pas impossible d'y trouver

des détails agréables, des combinaisons de tim-

bres assez plaisantes ou de jolies harmonies».

Mais que ces recherches sont accessoires, et pa-

raissent vaines, lorsque la force du sentiment et

de la conception poétiques font défaut 1

Il est difficile que l'interprétation ait beau-

coup de caractère lorsque l'œuvre en a peu.

Mme Thiéry porte vaillamment le poids, lourd

pour elle, du rôle de la Flamenca. M. Leprestre
chante et joue mollement celui du soldat Torrès.

M. Bouvet donne au médiocre personnage de

l'Américain Jackson toute l'énergie et l'autorité

qu'on lui peut donner. Le jeune orchestre de la

Gaîté est plein de zèle et d'ardeur, et M. Luigini
le dirige à merveille. Les chœurs sont bons. La

décoration et les costumes, où quelques détails

sont encore à reprendre, laissent apercevoir
moins d'erreurs déjà que dans Hérodiade la

mise en scène a de la couleur et de l'animation.

Avec les ressources qu'il a consacrées à Héro-

diade et à la Flamenca, le nouveau Théâtre-

Lyrique pouvait représenter dignement deux

chefs-d'œuvre. C'est grand dommage qu'il n'ait

pas voulu ce qu'il pouvait.

Lorsqu'on entendit pour la première fois en

France, il y a quelques années, YOthello de

Verdi, l'impression fut celle de l'étonnement et

de l'admiration devant ce prodigieux effort

d'un vieillard qui renouvelait son art et son

génie, dans un âge où il semble que la force

créatrice doive être épuisée. Ce qui frappa tout

de suite, c'est la vérité plus profonde, l'expres-
sion plus fidèle et plus diverse, le style

musical 1

plus riche et raffiné, par quoi Othello appa-

raissait soudain si différent d'Aïda ou de Ri-

goletto. Cette métamorphose était si surpre-
nante et si belle, qu'elle attirait à elle seule

toute l'attention elle éblouissait, elle empêchait

qu'on regardât de près l'œuvre elle-même. Le

temps a passé. La métamorphose, si elle de-

Le théâtre Déjazet donne demain sa 60= matinée

de famille au programme le Tigre du Bengale, l'Au-

mônier du régiment, A la Chambre et Ma Tante.

Au Moulin-Rouge, la moyenne des recettes est,

chaque soir, de 8,000 francs.

M. Chrétien s'est démis de ses fonctions de liqui-
dateur de là société nouvelle du théâtre des Bouffes-

Parisiens il a été remplacé par M. Caron Vel-Durand,
avocat.

SPECTACLES DU MERCREDI 18 NOVEMBRE

Opéra, 8 h. Othello. Jeudi, relâche.

Français, 8 h. 1/4. L'Enigme. Le Marquis de Priola.

Opéra-Comique, 8 h. 3/4. -La Tosca.

Odéon, 8 h. 1/4. -L'Arlésienne.

Vaudeville, 8 h- 1/2. Tel chante le vieux coq. An-

toinette Sabrier.

Gymnase, 8 h. 3/4. -Le Trottin. Les Amants de Sazy.
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. -Le Dieu vert. Jeanne

Vedekind.

Variétés, relâche
Le Sire de Vergy.

Porte-St-Martin, relâche.

Renaissance, 9 h. L'Adversaire.

Gaîté,8 8 h. Hérodiade.

Athénée, 8h. 1/2. -Chassé-Croisé.- L'Enfant du miracle

Châtelet, relâche.

Palais-Royal, 8 h. 1/2. Qui trompe-t-on ici? La Marmotte.

Ambigu, 8 h. 1/4. Les Deux Gosses.

Nouveautés,8h.l/2. Le Cake-walk.Les Sentiers de la vertu

Th. Antoine, 8 h. 3/4. -Le Gendarme est sans pitié.
La Matérielle. La Guerre au village.

Folies-Dramatiques, 8 h. 1/2. Garçonnière à louer.

Le Jumeau.

CUmy,8h.l/2. Il?ou elle?M.Choufleurl. Gde» manœuvres.

Déjazet, 8h.l/2. Les Jumelles. Le Sursis.

Olympia,
8 h. 1/2. Little Pich. Paris qui chante.

Boîte aFursy.Tél.267.92Chansonniers.Haro! sur le Baudy

Folies-Bergère, 8h. 1/2. Les Sept Péchés capitaux.
Casino de Paris, 8 h. r/2. Kellino's. l'en Ichi. Belle Valéry.

Mathurins,9h.Fémma-Ilevue(A.Favier,Fragson-,Maurel)
Th. Moderne.Tél.226-47.9h. Le Revenant. Paris-Moderne

Scala. La Revue à poivre. Polin, Thibaud, Mayol.

Cigale, 9 h. 1/2. Tél. 407-60. Aôh Shocking

Pal.deglace,de3à7h.etde9àmin. Patin. sur vraie glace.

Parisiana, 8 h. DUollF.Ruez. Tél.156-70. T'en auras revue.

Grands Magasins Dufayel. –De 2 à 6 h. Attract. variées.

Moulin-Rouge, 8 h. Tél. 508-63. T'en as un œil! John

Higgins. Urban Bioscope. Restaurant.
Nouv.Cirque.8h. l/3.Nouv.aitractions. Paris-Poursuites.

Bostock's Great Animal Arena. Hippodrome, 8 h. 1/2.
La plus remarquable exhibition du monde.

Cirque d'Hiver, 8 h. 1/2. La course vers l'abîme.

Jardin d'acclimatation. Ouvert tous les jours.

Mus.Grévin.Réceptioa chez l'emp.Ménélik. J™1 lumineux

TrEift'el,midi à nuit jusq.2<= ét.par escal. seul1. Bar l"ét.lf.

SPECTACLES DU JEUDI 19 NOVEMBRE

Opéra, relâche. Vendredi, 8 h. Roméo et Juliette.

Français, 8 h. 1/2. L'Autre Danger.

Opéra-Comique, 8 h. 3/4. Werther.

Odéon, 8 h. 1/4. Poste restante. L'Idiot. L'Héritier.

Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. -La Dame aux camélias.

Châtelet. L'Oncle d'Amérique.

(Les autres spectacles comme mercredi)

LIBRAIRIE

Un livre qui excitera, à la fois, la curiosité des au-

tours et des lecteurs, paraît chez E. Flammarion

sous ce titre le Dîner des gens de lettres; Albert

Cim y raconte ses souvenirs littéraires et aussi,

dans des anecdotes amusantes, pleines d'indiscré-

tions, il nous fait connaître les dessous les plus cu-

rieux de l'histoire littéraire contemporaine et de la So-

ciété des gens de lettres. C'est un livre qu'il faut lire.

Le Marchand de bonheur, le nouveau roman

d'Henry Kisternœekers, qui vient de paraître chez.

l'éditeur Fasquelle, est l'histoire amoureuse d'une

des plus gracieuses comédiennes de ce temps, trop
tôt arrachée aux planches. L'envers du décor y est

dépeint avec un charme qui suffit à expliquer le

succès de ce captivant ouvrage.

A signaler l'apparition d'un ouvrage capital de

M. Edmond Demolins les Routes dit monde moderne.

(Voir aux annonces.)

AVIS ET COMMUNICATIONS
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DÉPÊCHES COMMEnCIAXES

Nuremberg, 17 novembre.
Houblons. Fermes. Bons houblons indigènes ver-

dâtres 150 Rm et au delà; sortes moyennes 140 Rm;
houblons des montagnes 170 à 180; Hallertau prima
172 à 178; dito plombés 190; prima Wurtemberg 175 Rm.

Rio, 17 novembre.

Cafés. Recettes: 9,000 sacs. Marché ferme.

Stock 692,000 sacs. Rio n° 7, 4,925 reis, hausse 25.

Change 12 »/» ou 797 reis par franc, hausse 1/16.

Santos, 17 novembre.
Cafés. Recettes: 27,000 sacs. Marché calme.

Santos n° 7 :5,000reis, inchangé. Stock: 1,372,000 sacs.

* ï'ovurages. La Chapelle, 18 novembre.

106 voitures de paille et 37 de fourrages formant

40,050 bottes de paille et 16,450 de fourrages. Affaires

calmes, apports modérés. Les cours sont lourds, car

la consommation a dû s'approvisionner en gares; aussi
a-t-fille des besoins très modérés.

lre qté 2° qtô 2° qté

Paille de blé 26 à 27 24 à 26 22 à 24

do seigle. 27 29 24 27 21 24

d'avoine. 27 28 25 27 22 25

Foin. 44- 46 42 44 40 42

Luzerne. 46 48 44 46 42 44

Regain 42 44 39 42 36 39
rr ynn h"++"" a" e i.:m, r.w.+: e nm~
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Le tout rendu dans Paris, au domicile de l'acheteur,
frais de camionnage et droits d'entrée

compris:
6 fr.

pour foins et fourrages secs, 2 fr. 40 pour paille. Pour-

oire 1 fr. par 100 bottes.

DÉCLARATIONS DE FAILLITES

(Jugement du 17 novembre)

Tizac (Dominique), anc. couturier, 5, rue Auber, act.

7, rue de Châteaudun, à la Garenne-Colombes.

Baillet (Eugène), commissionnaire en marchandises,

7, rue de Malte, act. sans dom. connu.

De Perreti, cafetier-limonadier, 7, rue de Bondy,
act. sans dom. connu.

Marouby, anc. md de vins et cidres en gros, 2 et 4,
rue Montcalm, act. 8, rue Christian-Dewet.

meure toujours admirable, a perdu ce pouvoir

de surprise qu'elle avait jadis; on peut, au-

jourd'hui, l'observer de près. Et l'on voit qu'elle

n'est pas si complète, ni peut-être si entièrement

heureuse, qu'elle avait paru d'abord.

Tout avait semblé dans Othello différer de

ce qu'on avait vu dans les œuvres antérieures;

et, avant même la musique, le poème. Le musi-

cien, dont l'inspiration s'était si longtemps

abaissée jusqu'aux libretti les plus plats ou

jusqu'aux plus grossiers mélodrames, que n'a-

vaient rebuté ni l'indigence d'Aïda, ni le ri-

dicule de Rigoletto, caricature invraisemblable

du Roi s'amuse, ni la burlesque incohérence

du Trouvère, pièce inintelligible, dit-on, à son

auteur même, assurément inintelligible aux

spectateurs; ce musicien-là affrontait tout à

coup le plus grand des poètes, et non point
dans un arrangement plus ou moins infidèle,

mais dans son œuvre authentique, transportée

sur la scène lyrique sans altération sensible.

Voilà ce qui semblait: il ne semblait pas tout à

fait bien. Certes la distance est grande de l'au-

teur du Trouvère ou de l'auteur d'Aïda

à William Shakespeare. Mais ce n'est pas

Shakespeare lui-même, et Shakespeare seul,

que Verdi a mis en musique, c'est Shakes-

peare mêlé de M. Boïto. Ce n'est pas YOthello

primitif, c'est un Othello orné de tous les agré-
ments usités dans les anciens opéras chansons

à boire, chœurs de jeunes filles à la cantonade,

vaste finale d'architecture conventionnelle. Le

pire de ces agréments est le morceau déplo-

rable que l'on nomme « Credo du mal », mono-

logue déclamatoire et puérilement méphistophé-

lique, dont la grandiloquence ôte au caractère

de Iago tout son naturel, sa vérité et sa pro-

fondeur le besoin de grossir et de matérialiser

les sentiments est fort dans les habitudes des

Italiens; et M. Boïto, dans son propre Mefisto-

fele, en a donné un exemple admirablement

ingénu, lorsqu'il a montré Faust sauvé de la

damnation finale par une lecture in extremis

de la Bible. On ne peut donc s'étonner qu'il ait

voulu introduire dans Othello quelque chose de

pareil. Mais que Verdi ait pu y consentir, cela

prouve qu'il était, par moment du moins, plus
loin de Shakespeare qu'on ne l'avait pensé.

Par sa musique aussi, il en est parfois assez

loin, et parfois assez près il y a dans cette mu-

sique deux parts très distinctes. Il est bien vrai

que dans le plus grand nombre des scènes de

dialogue, il y a un souci de l'expression, même

de l'inflexion juste, une ambition de traduire

avec exactitude et souplesse toutes les nuances

de la parole et ;de la pensée, qui sont choses

extraordinairement nouvelles chez Verdi. La

bonne foi, la volonté, l'effort pour rendre le sen-

timent et la passion dans toute leur sincérité et

toute leur force, sont manifestes et saisissantes.

Les caractères ont une suite, une précision et

une vérité rares. Verdi s'est fait un art scrupu-

leux, réfléchi, attentif à s'accorder intimement

avec les émotions humaines. Et les moyens
musicaux dont il use sont souvent d'une recher-

che et d'un raffinement singuliers recherche et

raffinement qui ne sont point d'ornement et de

surface, qui
sont au contraire inspirées par le

désir d'aller au ptes profond des choses et des,

-rr?>£*-0*w~r*f .• 7^' jC^*w»*

Courses d*EiigMen

Hier, à Enghien, les courses de haies ont été ga-

gnées le prix de la Vézère, par Quartier-Mestre, à

M. de Valroger (Ch. Bariller); pari mutuel à 10 fr.,

115 fr. 50; à 5 fr., 93 fr.; le prix de la Guyanne, par Vin-

cennes, à M. Poullier (Fakes); pari mutuel 29 fr. et

15 fr. 50; le prix de Rouergue, par un extrême outsi-

der qui débutait en obstacles, Le Matin, au marquis
de Tracy (Bonin), battant Ile d'Elbe, 2e, Escalonia, 3°,
et neuf autres; pari mutuel 722 fr. 50 et -487 fr. 50.

Les steeple-chases ont été remportés le prix de

Graves, réservé aux
gentlemen, par April, à M. Rein-

hardt (M Urbain David); pari mutuel 16 fr. et 8 fr.; le
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sont
fabriquées

avec des

Semoules]

spéciales
de Blés durs de JRussiel

3t
d'Algérie

et des Œufs frais. 1

D'une délicatesse incomparable et d'un goût particulier,
M
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Elles sont fabriquées avec un soin extrême et mises
en

boîtes à leur sortie des Machines perfectionnées sans être H

exposées à l'air ni soumises à aucune manipulation.
M

Elles se préparent de mille manières différentes soit

comme Plats ou Garnitures.
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RIVOIRE CARRET'

La plus grande Maison du Monde!
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êtres qui ont recours à toutes les ressources

expressives de l'harmonie et de l'instrumenta-
tion pour accroître le pouvoir d'expression
de la parole chantée. Rien de plus éloigné
de l'ancien Verdi, spontané, brutal et sans

nuances, que ce Verdi nouveau, infiniment
nuancé, subtil et méditatif. Mais il n'est ainsi

que dans une partie d'Othello dans l'autre,
le vieil homme reparaît. A côté des scènes

d'analyse, il y a des scènes d'expansion lyri-

que. Et l'expansion lyrique d'Othello, c'est

l'air de bravoure, ou le morceau d'ensemble à

grand effet de voix. Sans doute, l'air de bra-

voure est harmonisé, instrumenté, « présenté »

de tout autre façon que jadis. Ce ne sont plus ces

accompagnements soit de guitare, soit de mu-

sique militaire, qui étaient habituels au premier
Verdi. Un orchestre complexe et touffu enve-

loppe le chant. Mais cette complexité et cette

richesse artificielles ne servent qu'à accuser

avec plus d'éclat, par le contraste, le carac-

tère véritable des idées mélodiques, où sur-

vit toute la vulgarité de la plus mauvaise

période italienne. Il n'est dans
Rigoletto

ou
Lucie rien de plus atrocement vulgaire que
V Adieu aux drapeaux vociféré par Othello au

deuxième acte; et le Serment ou duo d'O-
thello et d'Iago, accompagné d'un Orchestre
aussi abondant que celui du finale de la Gœtter-

dsemmenmg, atteint au paroxysme d'une trivia-

lité qui n'est guère shakespearienne. Tout cela

compose une œuvre déséquilibrée, peu cohéren-

te, sans unité réelle. De belles parties; mais iso-

lées des disparates, de l'inégalité, de l'incertitu-
de. Et de l'ennui. Car si la force de l'intelligence
n'a fait que croître chez Verdi durant son exis-
tence entière, la force de l'imagination s'est

amoindrie. Les « mélodies » dont il fait les airs

de bravoure d'Othello sont aussi vulgaires que
l'étaient leurs aînées dans le Trouvère ou le

Bal masqué; mais elles sont plus pauvres, plus
faibles, elles ont moins de souffle et moins

de sang ce sont des enfants de vieillard.
Et dans les scènes de dialogue ou d'action,
les idées sont si courtes et si effacées qu'on
les distingue à peine; c'est une musique faite

de détails qui fuient dans la pensée comme du

sable dans les doigts. Ainsi se définit dans

l'oeuvre de Verdi la place d'Othello, ouvrage
intermédiaire et de transition. Il n'a plus la force

de vie qui animait le Trouvère; il n'est pas encore
entièrement affranchi du mauvais italianisme

romantique, ainsi que le sera plus tard Fal-

sta/f, en qui se continue et se développe pres-

que pure la tradition italienne classique; et,

pour des raisons contraires, on lui peut préfé-

rer, soit le Trouvère, soit Falstaff. C'est ainsi

qu'en son plus grand effort peut-être, le vieux,

maître a eu moins de bonheur qu'il ne méritait
d'en avoir. Mais la gloire seule de l'avoir tenté

est assez grande.

L'Opéra a pris soin de donner pour Interprè-
tes à Othello quelques-uns de ses meilleurs ar-

tistes ce soin n'a pas obtenu tout le succès

qu'on pouvait croire. M. Delmas flgure Iago. Il

y a dans lat voix, dans l'accent, dans l'aspect
même de M. Delmas, un caractère de cordialité
et de majesté tout ensemble qui est tout juste-
ment te contraire, du caractère, insouciant,.

prix du Pêrigord,~ par
Fitz Omnium, à M. James He

nessy (Bates pan mutuel 25 fr. 50 et 12 fr. 50; la'

prix du Bordelais, par Sergent-Fourrier, à M. Marti-
nie (1-iolt); pari mutuel 136 fr. 50 et 97 fr. 50. L. G.

LE PARFUM IDEAL~1'l~o~
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-PARFUM TANAGRA VI«IL.1

rampant et perfide d'Iago, Malgré cette con-
tradiction de son personnage et de sa per-
sonne, M. Delmas a su être excellent on nQ
peut chanter avec plus d'art et dire avec plus
de force qu'il ne l'a fait. Le cas deM.Alvarezest

singulier. Ce puissant ténor est d'autant meil-
leur qu'il chante une pire musique, et d'autant
moins bon qu'il en chante une plus belle: incom-

parable dans Hellé, médiocre dans Roméo, mau-
vais dans Tannhseuser. Dans Othello, il est bon ou
mauvais selon l'occasion. Sa voix éclatante don-
ne toute leur valeur, si l'on peut ainsi parlèr, aux
trivialités du Serment et de l'Adieu aux dra-

peaux partout ailleurs, son interprétation est

superficielle et banale l'héroïsme et la passion
font défaut à son personnage; Othello ainsi com«

pris n'est pas le Maure de Venise, mais le pre-
mier nègre venu. Jadis M. Saléza, avec moins
de moyens, avait une autre allure et un autre
accent. On se rappelle combien Mme Caron fut
admirable en Desdémone. Mlle Grandjean est
une Desdémone bourgeoise, à laquelle il ne

manque, dans un rôle où tout est poésie et sen-

sibilité, que la sensibilité et la poésie. Mais c'est
une cantatrice consciencieuse, qui travaille et
fait des progrès si elle les achève, et guérit un
chevrotement souvent incommode, nul doute

qu'elle ne parvienne à tenir la place autrefois

occupée par l'utile Mme Bosman. M. Laffitte est
un agréable Cassio. L'orchestre et les chœurs se
sont convenablement acquittés de leur tâche. Lé
metteur en scène s'est moins bien acquitté de là
sienne. Lorsque à la fin du premier acte l'étoile
de Vénus se lève sur les flots, son reflet par-
tage la mer en deux tranches horizontales^
dont l'une est tout obscure et l'autre toute lu-

mineuse on ne peut imaginer d'effet plus faux
et plus choquant. De telles fautes dans l'éclai-

rage se pourraient expliquer sur une scène
nouvelle et sans expérience, comme le théâtre
de la Gaîté elles ne s'expliquent ni ne s'excu-
sent à l'Opéra.

M. Sardou veut bien, dans le Figaro d'hier,
se souvenir de l'article ancien déjà que j'ai écrit
sur la Tosca. Il informe le public que sa « bon-
ne humeur » n'en a pas été troublée « comme
la Tosca a été représentée dans tous les pays
et dans toutes les langues plusieurs milliers de
fois », on ne saurait prétendre que les carac-
tères y manquent d'humanité et de vie vérita-
bles. C'est l'argument du succès on a beau
savoir quelle en a été l'influence sur l'art de
M. Sardou, on s'étonne que son esprit n'en

aperçoive pas la faiblesse et la vulgarité.
Si la vérité et l'humanité d'une œuvre se
mesurent au nombre de ses représentations
devant des hommes de tous pays, de toutes lan-

gues et de toutes couleurs, certaines opérettes
américaines, représentées quelque mille fois

plus souvent que pas un drame de M. Sardou,
sont les pièces les plus humaines et les plus
vraies.. Et Florodora est aussi supérieure a la
Tosca que la Tosea l'est à Phèdre.
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